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 SUMMARY

 The primacy of economic goals in Belgian colonial policy,
 together with the peculiar features of the Congolese economic
 structure, has created a functional interdependency between
 the two racial communities. This enabled the Congolese to
 free themselves from colonial constraints and to challenge pro
 gressively the white employers on the labour market. \Vithin
 the private sector, racial tensions were partly relieved through
 the necessary "achievement" of professional promotion due to
 skilled manpower bottlenecks, whereas they culminated within
 the Civil Service, where Congolese employees conquered a
 privileged "ascriptive" status. The latter did not question the
 socio-economic system installed in the colony, and therefore
 reinforced social tensions opposing the new Congolese social
 classes.

 I. INTRODUCTION

 Les emeutes qui eclaterent a Kinshasa le 4 Janvier 1959
 marquent le debut d'un deroulement accelere d'evenements qui
 aboutirent le 30 juin 1960 a la proclamation de l'independance du
 Congo. Tres peu de personnes auraient pu imaginer une telle
 precipitation, notamment pas les leaders des partis congolais.
 Ceux-ci furent proprement atterres lorsque le gouvernement beige,
 avec qui ils negociaient en fevrier 1960 les modalites de l'accession
 de leur pays a l'independance, leur annonca que celle-ci leur serait
 octroyee le 30 juin de la meme annee. Ils avaient revendique cette
 date dans un but tactique, car ils etaient convaincus que la Bel
 gique, reticente, leur imposerait de trop longues etapes interme
 diaires.
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 Dans Introduction a son ouvrage sur les problemes structu
 red de l'economie congolaise, paru en 1957,1 Bezy presentait
 ce pays comme une oasis dont le developpement continuait a se
 derouler a l'abri des remous politiques et sociaux du reste de
 l'Afrique. Fallait-il done attribuer la soudaine explosion du Congo
 a une brusque contagion exterieure? Celle-ci aurait-elle rompu le
 cordon sanitaire dont la politique coloniale beige entourait le pays
 a force d'en ecarter les tentations politiques par les effets bene
 fiques d'un programme de welfare social?

 II n'y a pas de surprise en histoire, et c'est pourquoi l'occasion
 d'un evenement ne doit pas s'identifier a ses causes profondes.
 Celles-ci, dans le cas du Congo, tirent leur substance de la dialec
 tique du systeme colonial beige, de la hierarchie de ses objectifs et
 des structures qu'il a mises en place a ces fins. Pour comprendre
 comment les rapports de force se sont alteres entre colonisateurs
 et colonises en meme temps qu'apparaissaient des tensions et des
 antagonismes entre sous-groupes professionnels parmi ces derniers,
 il importe de realiser la primaute des objectifs economiques dans
 l'histoire coloniale du Congo. En d'autres mots, c'est dans les
 structures specifiques et le dynamisme particulier du systeme eco
 nomique colonial qu'il faut chercher les germes de son evolution
 et de la desintegration du pouvoir colonial beige au Congo.

 II. L'ESSOR ECONOMIQUE DU CONGO DE 1920 A 1959

 Le cadre restreint du present article ne permet pas de retracer
 en detail 1'evolution economique prodigieuse du pays et d'en
 analyser les causes. Le lecteur interesse voudra bien consulter le
 livre deja cite de Bezy.

 II importe cependant de souligner la position exceptionnelle
 du Congo a l'egard du modele colonial courant. Lorsque les
 grandes puissances europeennes se partagerent le continent afri
 cain dans le dernier quart du 19e siecle, Leopold II, roi des Beiges,

 1 F. Bezy, Problemes structurels de Veconomie congolaise, Louvain 1957.
 D'autres partageaient cette opinion, notamment J. McDermott dans le Chicago
 Daily News du 28 decembre 1956: "on this African continent, racked by racial
 tensions, the Congo today represents an aosis of hope to the black man."
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 obtint sa part a force d'habilete diplomatique, envers et contre ces
 grandes puissances dont il neutralisa les appetits contraires, mais
 aussi envers et contre le parlement et le gouvernement beiges,
 effrayes par les visees aventureuses de leur souverain. Ainsi
 naquit l'Etat Independant du Congo, propriete personnelle du roi,
 que celui-ci cedera a la Belgique en 1908.

 Ce qui nous interesse ici est de relever que le compromis
 negocie entre Leopold II et ses puissants voisins aboutit, par la
 signature de l'Acte de Berlin en 1885, a faire du Congo une zone
 de libre echange, non protegee par des droits preferentiels et
 ouverte a tous les interets financiers et commerciaux. Cette stipu
 lation devait avoir des consequences eeonomiques extremement
 importantes, dont l'ampleur ne se revela que progressivement.

 L'economie congolaise ne s'est pas batie sur le modele clas
 sique du pacte colonial. Celui-ci etablissait des liens tres etroits
 entre la metropole et sa colonie: celle-ci se voyait imposer la voca
 tion exclusive de fournir des matieres premieres a sa metropole,
 laquelle ecoulait en retour dans sa colonie le surplus de sa pro
 duction manufacturer. Ce mariage force etait protege des tenta
 tions exterieures par divers mecanismes, fonctionnant a l'interieur
 d'une zone monetaire homogene; citons le reflux en metropole des
 disponibilites monetaires de la colonie, la pratique des surprix
 reciproques, les contraintes douanieres etc. A l'abri artificiel de la
 concurrence exterieure, la croissance economique de la colonie se
 faisait en pure complementarity et en totale dependance de la
 structure et des interets eeonomiques de la metropole.2 Cette
 domination ne pouvait des lors qu'entrainer une malformation
 structurelle, un rachitisme economique, qui ne permet pas aujour
 d'hui a ces regions, devenues politiquement independantes, de faire
 face aux flux et reflux des courants de l'economie mondiale.

 Toute autre est l'histoire de l'economie congolaise, investie
 des la fin du 19e siecle par des groupes financiers importants en
 provenance de Belgique, d'Angleterre et d'Allemagne. Si le pays
 attirait particulierement les regards grace a son exceptionnelle

 2 Voir notamment R. Barre, "Le developpement economique, analyse et
 politique", Cahiers de VI.S.E.A., n? 66, avril 1958, pp. 15-17; R. Gendarme,
 La pauvrete des nations, Paris, Cujas, 1963, pp. 52-58.
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 dotation en ressources naturelles, il dut par contre batir une eco
 nomie "a tous vents", confrontee sans managements aux effets de
 la concurrence mondiale et obligee des lors de respecter les lois
 elementaires d'efficience d'une economie de marche ouverte a
 l'exterieur. Ceci explique sa rapide maturation, qui se traduit par
 une grande diversification de ses productions et qui beneficie d'une
 structure monopolistique.

 Illustrons ceci par quelques donnees chiffrees. L'etroite
 dependance du commerce exterieur des anciennes colonies fran
 chises d'Afrique occidentale a l'egard de la France subsiste, a
 peine attenuee par plusieurs annees d'independance politique:
 62.3% de leurs echanges exterieurs concernaient leur ancienne
 metropole en 1962.3 Par contre, en 1959, la Belgique ne repre
 sentait que 19.5% des exportations et 30.3% des importations
 du Congo.4

 Loin d'etre un pays de monoculture, le Congo exportait en
 1959 une gamme variee de vingt produits vegetaux (43%) et neuf
 produits mineraux (57%), dont voici les plus importants en
 proportion de la valeur globale des exportations: cuivre (raffine
 a 95%) 33.2%, huile de palme et de palmiste 11.5%, diamants
 7.1%, cobalt 6%, coton 5.7%, caoutchouc 4.6%, etain 4.4%.5

 En 1'absence d'un marche financier local, la structure mono
 polistique de l'economie facilita la concentration des capitaux et
 1'accumulation des investissements; ceux-ci passerent de 1100
 millions de francs beiges en 1920 a 14500 millions en 1954,6 attei
 gnant ainsi le tiers du revenu national du pays. Cette proportion
 impressionnante pour un pays sous-developpe resultait precise
 ment d'une politique systematique d'autofinancement pratiquee
 par les grands groupes industriels; 60% au moins des investis
 sements prives provenaient de cette source.

 Pendant cette meme periode de 1920 a 1954, la production
 agricole d'exportation et la production industrielle accuserent un
 rythme d'accroissement exponentiel de 8.8% et 11.2% par an

 3 Banque Centrale des Etats de 1'Afrique de l'Ouest, Notes d'information
 et statistiques, juillet 1964, l'orientation des echanges commerciaux, p. 11.

 4 Bulletin de la Banque Centrale du Congo Beige, avril 1960, p. 151.
 5 Ibidem, p. 146.
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 respectivement, tandis que le produit national brut gonflait, a prix
 constants, de 8% l'an.6 L'essor fondamental de l'industrie est
 particulierement frappant. II est du non seulement au develop
 pement de la metallurgie de base, qui assure notamment le raffi
 nement du cuivre, mais aussi a celui de l'industrie manufacturiere,
 qui alimente les marches interieurs et traduit ainsi l'accroissement
 du pouvoir d'achat d'une population congolaise de plus en plus
 entramee dans les circuits de l'economie de marche. Entre 1939
 et 1957, l'augmentation du volume des productions atteint 622%
 dans 1'industrie alimentaire, 1251% dans l'industrie chimique,
 2489% dans l'industrie des materiaux de construction, 2843%
 dans l'industrie textile et 3770% dans les autres secteurs manu
 facturers, soit au total une augmentation de 1200%.7

 Voici une autre particularity structurelle de l'economie con
 golaise: bien plus qu'ailleurs en Afrique, les Europeens prirent
 en charge directe tous les stades successifs du processus de pro
 duction.8 II en resulta une rapide proletarisation de la population
 congolaise; en effet, de 1927 a 1956 le nombre des travailleurs
 salaries passa de 427,000 a 1,200,000, soit de 14% a 39% des
 hommes adultes.9

 Le Congo ne compte meme aujourd'hui que quinze habitants
 par mille carre. Or ses poles de developpement, et plus particulie
 rement Kinshasa et le sud du Katanga, ont surgi dans des zones
 encore nettement moins peuplees. Des lors, la proletarisation de
 sa population entraina de vastes migrations et une urbanisation
 rapide. Environ la moitie des travailleurs etaient occupes en 1958
 en dehors de leur territoire d'origine,10 tandis que la population

 6 A prix constants de 1950; idem, mars 1956.
 7 Une bonne analyse de 1'evolution de l'industrie congolaise jusqu'en 1963

 est faite par J.L. Lacroix, "Les poles de developpement industriel au Congo",
 Cahiers Economiques et Sociaux, octobre 1964, pp. 146-191. Notons que les
 secteurs minier et industriel representaient au Congo 47.5% du produit national
 brut en 1956 contre seulement 10.3% au Nigeria (1950-3), 11.6% au Ghana
 (1948-53) et 16.5% au Kenya (1947-53); voir S. Kuznets, Industrial Dis
 tribution of National Product and Labor Force, Economic Development and
 Cultural Change, V. 5, 1957.

 8 F. Bezy, op. cit, pp. 103-105.
 9 Rapports annuels aux Chambres legislatives.
 10 Le Congo etait divise en 122 territoires pour une etendue de 916,189

 milles carres. Ces territoires etaient regroupes en districts, qui formaient les
 six provinces du pays.
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 urbaine passait de 6% de la population totale en 1935 a 15%
 en 1945 et a 23% en 1958.

 En resume, le developpement economique a ebranle les struc
 tures de la societe traditionnelle et requisitionne les forces vives
 du pays. La premiere etape de la colonisation est marquee par
 l'exploitation parfois ehontee des paysans.11 La simple cueillette
 des ressources naturelles, de l'ivoire et du latex notamment, carac
 terise l'ere du colonialisme rural au Congo; celui-ci pressure les
 populations sans guere les deplacer. Par la suite, le pays est mis
 systematiquement en chantier si bien que le colonisateur doit
 modifier profondement le role qu'il assigne a ces populations.
 C'est cette modification qui transforme petit a petit, par une
 logique implacable, la situation du colonise vis-a-vis du colonisa
 teur et du systeme socio-economique dans lequel ce dernier l'a
 entraine malgre lui.

 III. LA LOGIQUE DE DEVOLUTION
 DES RAPPORTS RACIAUX

 Les vastes mouvements migratoires et la stabilisation pro
 gressive des populations laborieuses dans les centres d'emploi
 forment la charniere autour de laquelle tourne 1'evolution des
 rapports de force entre colonisateurs et colonises. Le processus
 meme du developpement economique declenche une succession
 d'actions et de reactions s'enchainant selon une logique dynamique,
 de sorte que les rapports de force initiaux du regime colonial sont
 bouleverses et l'affrontement des communautes raciales rendu
 inevitable. Les variantes et les issues de l'affrontement dependent
 des circonstances socio-economiques et culturelles. En d'autres
 mots, les exigences de l'economie coloniale congolaise favorisent
 une acculturation brutale et agressive. Celle-ci s'exprime pro
 gressivement par la lutte que mene la communaute colonisee pour
 assumer et s'approprier les situations objectives dans lesquelles
 elle est au prealable en trainee passivement: effort de desalienation

 11 Tant en regime capitaliste que communiste, le developpement eco
 nomique prend son essor sur les epaules d'une generation sacrifice. Voir K.
 DE Schweinitz, Economic, Growth, Coercition, and Freedom, World Politics,
 no 1, 1957, pp. 166-192.
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 qui defie les positions d'autorite du colonisateur, mais qui, para
 doxalement, est prepare et soutenu par celui-ci, a cause des
 "managements" requis de lui dans une phase ulterieure de la
 colonisation, s'il veut poursuivre la mise en valeur du pays la plus
 profitable a long terme.

 Contrairement a la politique d'indirect rule appliquee dans
 certains territoires africains, le systeme colonial beige demantele
 des 1'origine les cadres traditionnels de la vie congolaise12 et im
 plante d'une piece une structure capitaliste caracerisee par la
 concentration financiere doublee d'une integration verticale des
 stades de production. II place de la sorte les Congolais plus ou
 moins consciemment devant un dilemme: ou bien lutter contre son

 intrusion en essayant de replatrer leur societe coutumiere, forte
 ment ebranlee, mais en risquant ainsi un combat d'obstruction
 inegal avec comme issue probable un declin irremediable; ou bien
 accepter la situation d'antithese coloniale comme phase transi
 toire, s'y engager dans une soumission apparente tout en relevant
 interieurement son defi pour tramer une difficile synthese; celle-ci
 serait faite de l'assimilation des apports acceptables du regime
 importe au sein d'un effort d'elaboration d'une voie moderne
 africaine de progres.

 A cet egard, il est frappant de constater que les mouvements
 de lutte anticoloniale des dernieres annees sont nes dans les grou
 pes qui se sont le moins refermes sur eux-memes durant l'ere
 coloniale et qui se sont engages le plus avant dans le courant
 d'industrialisation. C'est le cas des Baluba du Kasai, qui sont
 parmi les plus detribalises. Denis dit d'eux qu'ils ont subi avec le
 plus de violence le choc de la colonisation et il en souligne les
 aspects negatifs.13 On les retrouve en nombre dans la plupart des

 12 Voir notamment J. Van Wing, Etudes Bakondo, Louvain, Museum
 Lessianum, 1959, en ce qui concerne le pouvoir politique, et G. Malengreau,
 Les droits fonciers coutumiers chez les indigenes du Congo Beige, Bruxelles,
 I.R.C.B., 1946, pour le regime foncier. Ce demantelement s'explique moins
 par une politique deliberee du colonisateur que par son ignorance des realites
 socio-politiques autochtones, ainsi que par la volonte deliberee des vrais chefs
 traditionnels d'interposer entre eux et l'Europeen des hommes de paille, serfs,
 etrangers au groupe, qui allaient devenir avec l'appui de ce dernier les nou
 veaux leaders, souvent contestes d'ailleurs.

 13 J. Denis, le phenomene urbain en Afrique centrale, Bruxelles, A.R.S.C.,
 1958, p. 215.
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 centres de developpement. Ils disposent d'une instruction supe
 rieure a la moyenne et occupent des postes-cles dans l'administra
 tion et l'industrie. On les retrouve encore associes aux expe
 riences pilotes de valorisation de l'economie agricole dans la region
 de Gandajika, dont ils tirent habilement un profit maximum tout
 en restant lucides et critiques envers le systeme colonial. Les
 Bakongo et les Bangala sont en majorite a Kinshasa. Ils lancent
 les premiers mouvements politiques et articulent les premieres
 revendications d'independance.14 Les Bangala, tout comme les
 Batetela du Nord-Kasai, fournissent apres une dure resistance
 militaire, les premiers cadres de la Force Publique.15 C'est encore
 chez les Batetela que surgissent des elites qui occupent a Lulua
 bourg la premiere place en matiere d'instruction et de profession.16
 C'est de chez eux que provient Patrice Lumumba.

 Cependant, le processus meme de revolution et du depasse
 ment de la situation coloniale par voie de resolution d'antitheses
 transitoires mais compromettantes contient en soi des pieges et
 des potentialites d'echec. II semble que le Congo en fasse la triste
 experience et que son histoire coloniale debouche, au terme d'une
 periode d'industrialisation et d'urbanisation poussees, sur un
 protocole de remise-reprise du "systeme" entre deux classes plus
 ou moins consciemment complices, celles des europeens et de la
 bourgeoisie congolaise. Elles sont finalement trop associees et
 solidaires. Des lors, la tension raciale reste superficielle et s'ex
 plique par un conflit d'interets, dont l'enjeu porte sur le maintien
 par les uns et la conquete par les autres de positions privilegiees
 au sein d'un systeme donne; celui-ci n'est pas foncierement mis
 en cause.

 II presente deux faces. La premiere, coloniale, est mise en
 evidence avant l'independance et donne aux aspirations de cer
 tains leaders africains une coloration nationaliste et anticolonia

 14 Voir B. Verhaegen, L'Abako et la naissance du nationalisme congolais,
 Bruxelles, edit, du C.R.I.S.P., 1965.

 15 Nom donne a l'armee pendant l'epoque coloniale. Sur la revoke des
 Batetela, voir les documents rassembles par A. Verbeken, La revolte des
 Batetela, Bruxelles, 1958, ainsi que A. Zousmanovitch, "L'insurrection des
 Batetela au Congo Beige au dix-neuvieme siecle", Presence Africaine, n? 51,
 3* trim., 1964, pp. 159-169.

 16 A. Lux, "Migrations, accroissement et urbanisation de Ja population
 congolaise de Luluabourg", Zaire, XII.8, 1958, pp. 836-839.
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 liste; la seconde, sociale, apparait plus clairement apres l'indepen
 dance et resulte en partie de la nature du systeme colonial beige.
 Ce dernier, en effet, ne s'inspire pas d'un imperialisme ideologique
 et ne se nourrit pas de concepts de grandeur nationale; il est plus
 pragmatique et vise un objectif primordialement economique. Pour
 ce faire, il n'hesite pas a s'associer etroitement les populations
 autochtones, a les integrer a son economie dans un souci d'effi
 cience17 et, finalement, a leur conceder une independance poli
 tique qui apparait, de son point de vue, comme un moindre mal
 en matiere economique.

 La primaute de l'economique jointe a la politique sociale du
 gouvernement cree un climat favorable a la capillarite sociale et
 aux ambitions materielles. Celles-ci se voient cependant freinees
 du cote de la face coloniale du systeme. La discrimination raciale
 devient done l'obstacle que la bourgeoisie congolaise doit abattre
 dans la poursuite de son objectif de bien-etre economique. Le
 theme racial cristallise l'attention, bande les energies, annoblit la
 cause de la lutte et cree une apparente entente entre la masse des
 paysans et surtout des travailleurs salaries d'une part, et d'autre
 part les leaders issus des milieux bureaucratiques. L'ebauche de
 l'opposition entre classes sociales au sein du monde congolais est
 ainsi voilee par l'opposition beaucoup plus visible entre races. Du
 fait que c'est la race blanche qui jouit des privileges d'une classe
 riche, l'optique riches-pauvres est recouverte par l'optique blancs
 noirs, et cette derniere classe tous les Congolais du mauvais cote
 de la barriere.

 IV. EVOLUTION DES STRUCTURES
 ET AFFRONTEMENT DES COMMUNAUTES

 Voila done brievement esquisse le schema d'une evolution
 ambigue des rapports raciaux et sociaux sous l'effet de l'indus
 trialisation au Congo. II reste a demonter le mecanisme des chan

 17 La population de race blanche represente nettement moins de 1% de
 la population congolaise et se compose essentiellement de fonctionnaires, de
 cadres, de professeurs et de missionnaires. Les ouvriers qualifies, nombreux
 dans une economie deja bien industrialisee, sont pratiquement tous des Africains.
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 gements de comportements, suscites par cette transformation struc
 turelle. Celle-ci transpose ces comportements de la phase domi~
 nation-subordination vers la phase concur rent ielle. Ce mecanisme
 reste evidemment tres general et ne peut rendre compte de tous
 les aspects des attitudes particulieres. La primaute du facteur
 economique et la proletarisation d'une fraction importante de la
 population congolaise justifient que nous l'analysions dans le
 cadre de revolution de la structure du marche du travail en
 fonction du degre d'acculturation de cette population. Ce marche
 offre un bon exemple de l'interaction des donnees eeonomiques
 et raciales et done de l'ambigui'te des rapports qui se nouent entre
 groupes raciaux dans le contexte du passage de l'economie de
 subsistance a l'economie monetaire industrielle en pays colonise.

 Uaffrontement "demographique"

 II y a d'abord l'aspect demographique de revolution du mar
 che de l'emploi. Le Congo comptait de huit a neuf millions d'habi
 tants au lendemain de la premiere guerre mondiale. Les besoins
 de main-d'eeuvre augmenterent alors tellement vite que les em
 ployeurs, a peine retenus par les pouvoirs publics, recrutaient sans
 vergogne plus d'hommes que les communautes villageoises ne
 pouvaient supporter de voir partir. Les travailleurs salaries etaient
 52,743 en 1918, 125,120 en 1920, 147,667 en 1922, 258,000 en
 1924 et 417,000 en 1926.18 Si la grande crise reduisit de 30% les
 effectifs entre 1929 et 1932, la pression reprit ensuite, puisque le
 volume d'emploi augmenta de 80% entre 1932 et 1937, atteignant
 le chiffre de 523,000, qui ne satisfaisait pas encore toutes les
 demandes.

 La survie des populations rurales allait-elle etre menacee par
 ces ponctions continuelles? Allait-on voir se generaliser les degats
 causes chez les riverains du fleuve Congo par les exactions de
 l'Etat Independant du Congo et assister a une denatalite generale,
 signe du traumatisme de l'exploitation et du refus des populations
 de se survivre? Non; la population congolaise releva le defi en
 exhibant un incroyable dynamisme demographique, meme dans

 18 Bulletin de la Banque Centrale du Congo Beige, sept., 1955, p. 338.
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 les regions rurales d'emigration.19 Sa vitalite fut revelee par les
 enquetes demographiques de 1955-6, qui annongaient, a l'eton
 nement des autorites, des taux de natalite de 4.3% et d'accrois
 sement naturel de 2.3%, alors que la croissance annuelle etait
 restee avant 1940 inferieure a un pour cent.20

 Et voici, alors que la croissance demographique n'avait pas
 pu suivre le rythme de l'expansion economique, que le mouvement
 se renversa vers 1955.21 Le probleme de la denatalite dans la
 cuvette centrale du pays cedait Tactualite a celui de la surpopula
 tion et du chomage dans les villes. Ce changement s'expliquait
 comme l'aboutissement logique d'une evolution, commandee par
 les exigences du systeme economique colonial beige.

 En effet, les recrutements massifs et forces du debut de l'ere
 coloniale n'avaient pas supprime la rarete de main-d'ceuvre, tout
 en menagant d'en tarir la source par suite de la dislocation des
 societes traditionnelles. C'est pourquoi les grandes entreprises, et
 notamment l'Union Miniere du Haut Katanga des 1927, deciderent
 de recreer dans les centres d'emploi un milieu social africain. Elles
 favoriserent la stabilisation des families de leurs travailleurs et
 supprimerent ainsi progressivement le gaspillage de main-d'ceuvre
 inherent au systeme du travail migrant. Elles susciterent done,
 inconsciemment peut-etre, la naissance d'une classe de proletaires

 19 Certes, l'occupation medicale assez dense et la generalisation des me
 sures prophylactiques l'y ont aidee, mais a titre de condition prealable. Quand
 on constate l'impitoyable rigueur des requisitions de populations dans la
 premiere phase de la colonisation et les traumatismes sociaux et culturels
 profonds qu'elles ont provoques, on doit rejeter l'existence d'une relation
 causale automatique et simpliste entre colonisation et accroissement demo
 graphique; celle-ci est affirmee a partir d'une approche purement economique
 par des auteurs tels que Folke Dovring. "The colonial epoch witnessed, first,
 the opening up of new areas to technologies developed elsewhere... Not the
 least important was the accelerated spread of cultivated plants and domestic
 animals... Second came the subsequent avalanch of technological innovations...
 That both of these meant increased economic opportunity is commonplace;
 that they meant increased opportunity for larger numbers of humans to sur
 vive by each generation, is no less commonplace." In The Opportunity to
 Multiply: Demographic Aspects of Modern Colonialism, Journal of Economic
 History, dec. 1961, p. 599.

 20 La difference n'est que partiellement due a la baisse de la mortalite,
 car la natalite etait avant guerre voisine de 3.5%.

 21 En 1955, les salaries etaient au nombre de 1,182,871, soit 38.9% de la
 population adulte masculine; tres peu de femmes etaient salariees. Voir la
 Situation economique du Congo Beige et du Ruanda-Urundi en 1955. Bruxelles,
 Ministere des Colonies, pp. 30 et 33.

 5 Anthropologica
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 detribalises. Celle-ci ne tarda pas a faire honneur au sens etymo
 logique de son nom: elle prolifera au point de voir les taux de
 natalite atteindre 5.3% a Leopoldville en 1955, 5.2% a Stanley
 ville en 1952, 6.1% a Luluabourg en 1957 et 5.9% a Elisabethville
 en 1959. A Luluabourg notamment, l'accroissement naturel l'em
 portait progressivement sur l'immigration comme facteur de
 peuplement.22 II devait en resulter une pression accrue de l'offre
 de travail sur les marches d'emploi urbains, alors que la pression
 anterieure de la demande s'etait progressivement relachee. Le
 chomage virulent des dernieres annees etait le fruit amer d'une
 economie coloniale dont les appetits d'expansion anterieurs s'ave
 rerent mal servis par des mecanismes trop fragiles.

 Ce chomage atteignait le regime colonial au tendon d'Achille.
 La rupture consommee entre milieux urbain et rural ne permettait
 plus, comme en 1930, de refouler les travailleurs vers leurs villages
 d'origine. L'economie urbaine n'etait plus une annexe de l'econo
 mie de subsistance; elle en avait au contraire ebranle les fonde
 ments. De leur cote, les paysans avaient pris gout a l'argent et se
 mettaient a calculer la charge que ferait peser sur eux le retour
 massif des citadins. Ceux-ci appreciaient d'ailleurs l'ambiance de
 la vie en ville; la perte de leur emploi ne declenchait plus le
 reflexe de retour au village. Ils s'organisaient sur place a des
 degres divers pour faire face aux consequences du chomage et
 defendre l'acquis culturel et economique de leur experience ur
 baine. Plus cette derniere etait profonde, mieux ils reussissaient.23

 D'ailleurs, le sous-emploi frappait surtout les jeunes, qui
 etaient nes en ville ou y avaient accompagne leurs parents en bas
 age. D'autres jeunes avaient, bien plus souvent que leurs aines,
 quitte le village parce qu'ils ne s'y sentaient pas a l'aise et souf
 fraient du decalage existant entre leurs aspirations mal definies
 et les structures archaiques du milieu coutumier. La ville materia
 lisait leurs espoirs. Qu'elle vienne alors a les decevoir, ils ne
 pouvaient plus reculer et n'avaient d'autre alternative que la
 revoke sur place en ville contre un regime qui n'avait pas besoin
 d'eux. C'est ainsi qu'eclaterent les emeutes de Kinshasa le

 22 A. Lux, op. cit, XII7, pp. 711-718.
 23 A. Liix, "Le niveau de vie des chomeurs de Luluabourg, Zaire, XIV. 1,

 1960. pp. 5-8.
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 4 Janvier 1959. Elles devaient servir de tremplin a la phase deci
 sive de la lutte anti-coloniale.24

 Laffrontement "economique"

 Revenons en arriere pour suivre revolution des structures du
 marche du travail et des rapports de force entre employeurs et
 travailleurs, en fonction des progres de l'integration de ces derniers
 au systeme industriel moderne.

 Dans une phase initiale, les rapports ne se situaient pas
 encore a un niveau de marche. Les Africains vivaient en dehors
 des circuits monetaires et rien ne les attirait de ce cote. II n'y
 avait done pas d'offre spontanee de travail. C'est pourquoi les
 hommes etaient recrutes sous la pression des autorites coloniales,
 qui les "stimulaient" en levant des impots, tandis que les recruteurs
 des societes privees s'attiraient la complicity de certains chefs
 coutumiers par des cadeaux. Alors que la loi de l'offre et de la
 demande ne jouait deja pas toujours au sein des societes coutu
 mieres,25 la conquete coloniale creait en outre des rapports de force
 incompatibles avec elle. A ce stade, les Congolais, dont les
 besoins monetaires etaient reduits, se comportaient non pas en
 ouvriers offrant leurs services contre remuneration, mais en colo
 nises qui ressentent leur situation globale de dependance a l'egard
 de l'homme blanc. Celui-ci etait percu comme colonisateur et
 maitre plutot que comme employ eur: "Bwana, si tu nous dis d'aller
 travailler, nous irons." Aussi leur decision, quand elle pouvait
 intervenir, portait-elle sur le fait d'aller travailler et n'impliquait
 aucune relation entre quantite et prix du travail. II y avait la
 absence d'un comportement d'offre, au sens economique du terme.

 Cette situation favorisait l'exploitation des ouvriers noirs par
 leurs employeurs blancs; car meme en admettant qu'il y eut un
 certain "marche du travail", celui-ci se desagregeait a cause de la

 24 Les evenements de 1959 et 1960 sont retraces, documents a l'appui,
 par les trois volumes Congo 1959, Congo 1960 (2 vol.) edites a Bruxelles par
 le Centre de Recherche et d'Information Socio-Politiques (C.R.I.S.P.).

 25 Voir notamment M.J. Herskovits, Economic Anthropology, New York,
 Knopf, 1952, pp. 15-17 et chap. 10 passim. E.J. Krige, "Economics of Ex
 change in a Primitive Society", South African Journal of Economics, IX. 1,
 1941, pp. 13-14.

������������ ������������ 



 304 ANDRE LUX

 dispersion des zones de peuplement par rapport aux chantiers. II
 s'entourait d'une couronne de "marches" satellites, qui etaient
 plutot des "marches de recrutement". La demande devenait une
 demande par intermediate, et l'offre souvent une "offre" forcee.
 La demande-satellite locale d'un recruteur acquerait force monop
 sonique, car les travailleurs enroles a destination d'un employeur
 determine se sentaient lies des le depart du village et ne pouvaient
 done plus profiter d'une eventuelle concurrence entre demandeurs
 sur le lieu meme du travail.

 Le clivage racial entre "offre" et "demande" renforcait cette
 situation, d'un point de vue emotionnel. Les villageois n'osaient
 pas affronter le Blanc et s'imaginaient que e'etait autant l'autorite
 administrante que l'employeur qui les requisitionnait; ils ne pou
 vaient qu'offrir leur obeissance a cette redoutable coalition, ren
 forcee parfois encore par leurs propres chefs coutumiers.

 Cette situation initiale se modifia au cours d'une phase ulte
 rieure devolution de l'economie coloniale. Les comportements des
 travailleurs se modifierent au point de remplacer progressivement
 les rapports de force par des rapports de marche. Ces derniers
 devaient provoquer entre offreurs et demandeurs un affrontement
 que le contexte colonial rendait non seulement economique mais
 aussi et necessairement racial.

 Les travailleurs firent l'apprentissage des regies du jeu de
 l'economie de marche, pour finir par constater, avec leurs cama
 rades des pays voisins, que "lorsque la demande depasse l'offre,
 ils ont une valeur marchande bien definie.26 Les grandes distances
 separant leurs villages des lieux d'emploi les amenerent a dedou
 bler l'objectif (target) de leur decision de partir travailler. Cet
 objectif ne consistait plus seulement en un ou plusieurs biens de
 consommation (wage good target), mais aussi en une duree deter
 minee de temps a passer loin du village (time target). II avait en
 quelque sorte deux dimensions autonomes, de facon que la duree
 fixee pouvait depasser le temps requis a l'obtention du bien con
 voite. Dans la mesure ou le salaire depassait la valeur d'achat de
 ce bien, il apparaissait pour la premiere fois comme un pouvoir

 26 J.R. Elliot, Report on an Investigation into Conditions Affecting Un
 skilled Labour, and the Supply thereof, within the Protectorate, Entebbe, 1937,
 p. 28.
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 d'achat pur, non encore engage a l'egard de produits; au-dela
 d'un palier limite, la target area disparaissait, car les travailleurs
 ne recherchaient plus primordialement tel ou tel bien particulier,
 mais plutot un pouvoir d'achat, c.a.d. un revenu aussi eleve que
 possible, et ils acceptaient des lors d'allonger la duree de leurs
 prestations annuelles jusqu'a en faire, eventuellement, une profes
 sion a temps plein. On pouvait alors parler d'une vraie offre de
 travail, impliquant la prise de conscience d'un rapport entre prix
 et quantite de travail.27

 A ce stade, l'impact de l'offre se revelait encore souvent im
 puissant a relever le niveau des salaires, car les marches du travail
 etaient controles par les manoeuvres de monopsonisation des em
 ployeurs. La structure mono- ou oligo-psonique des marches du
 travail congolais n'etait d'ailleurs souvent que le reflet de structu
 res analogues sur les marches du produit. En 1927 deja, sur
 quelque deux mille cinq cents entreprises touchees par une enquete,
 les quelques-unes qui employaient plus de mille hommes rassem
 blaient pres de la moitie des effectifs. II n'empeche que, contraire
 ment a la situation prevalant dans la periode initiale de la coloni
 sation, les bas salaires etaient maintenant percus comme le resultat
 injuste d'une politique deliberee des patrons blancs, politique qui
 ne pouvait etre que raciste aux yeux des ouvriers africains. Par
 la naissaient done les dispositions mentales de l'affrontement.
 Celui-ci ne pouvait cependant se deployer sur le terrain, car le
 gouvernement controlait severement les velleites d'associations ou
 vrieres en imposant une legislation restrictive en la matiere.

 Aussi ne restait-il plus au travailleur livre a lui-meme qu'un
 moyen d'ameliorer son salaire; du moins le croyait-il, car il n'y
 reussissait guere toujours en fait. Ce moyen etait la mobilite
 d'emploi au sein du marche local, mais davantage encore d'un
 marche du travail a l'autre. Contrairement a une opinion repan
 due, cette mobilite traduisait moins l'instabilite du travailleur que
 ses efforts pour modifier en sa faveur les rapports de force du
 marche. Ce phenomene a pu etre mesure chez les travailleurs de
 Luluabourg, dont la mobilite d'emploi passee etait en relation evi
 dente avec leur qualification et le niveau de leur salaire au moment

 27 Pour une argumentation detaillee, voir A. Lux, Le marche du travail
 en Afrique noire, Louvain et Paris, 1962, chap. 3 et 4.
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 de l'enquete en 1958.28 Contrairement a la situation du debut de
 la colonisation, les salaries noirs ne se sentaient plus lies a leur
 employeur comme des serviteurs a leur maitre blanc revetu d'au
 torite, mais ils situaient leurs rapports avec lui a un niveau plus
 directement professionnel et contractuel. Ils finissaient d'ailleurs
 par affronter directement leur employeur; a Luluabourg notam
 ment, plus la date de leur dernier engagement etait recente, plus
 frequents etaient les cas de marchandage du salaire au moment
 de l'embauche.29 Le marche du travail urbain tendait ainsi a se
 liberer des contraintes de la situation coloniale.

 V. AMBIGUITE DE L'AFFRONTEMENT:
 RACES ET CLASSES

 Le processus de liberation ainsi esquisse n'etait pas identique
 partout. II se presentait differemment sur le marche "prive",
 c.a.d. celui des entreprises du secteur prive, et sur le marche
 "public" de l'Administration. L'analyse des differences s'appuie
 d'abord sur le degre d'organisation des offreurs de travail, et
 ensuite sur le role de la nature, soit technique soit bureaucratique,
 du travail, en tant qu'elle affecte les reactions des Congolais a
 l'ambiance paternaliste dans laquelle ils baignent.

 Affrontement individuel ou collectif

 Sur le marche prive et en l'absence d'activites syndicales
 importantes, l'affrontement se fait individuellement entre le salarie
 et son employeur. II varie d'intensite selon le degre d'acculturation
 des Africains, qui dans cette mesure prennent conscience de la
 relation qui relie ou devrait relier les salaires a la qualite des
 services rendus. Cette relation leur apparait d'autant mieux dans
 les grandes entreprises, parce que beaucoup d'entre elles rationa
 lised apres 1945 la structure de leurs echelles de salaires sur la
 base des methodes devaluation scientifique des taches.

 Ce rationalisme accentue les dispositions d'esprit individua
 listes des travailleurs. Leur attention se reporte sur leurs positions

 2s Ibidem, pp. 185-189 et 247-249.
 29 Ibidem, pp. 250-253.
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 respectives a l'interieur d'une echelle neutre des qualifications; elle
 suscite done des attitudes competitives entre eux, qui tendent a
 desamorcer leurs reflexes anticolonialistes, ou du moins a les
 deplacer du secteur de la vie economique vers celui de la vie poli
 tique. Dans ce dernier, l'adversaire a affronter n'est plus l'indus
 triel europeen, mais l'Administration coloniale, qui symbolise a
 leurs yeux les privileges usurpes et qui fixe le salaire minimum
 legal a un niveau qu'ils jugent insuffisant. Les employes africains
 de cette Administration leur apparaissent en quelque sorte deja
 compromis, puisqu'ils revetent certains signes exterieurs de son
 statut privilegie: emploi stable et garanti, avantages materiels
 divers sans rapport avec leur rendement, une certaine arrogance a
 l'egard du simple ouvrier, voire de l'employe prive, etc.

 Sur le marche du secteur public, l'affrontement est plus
 collectif; c'est l'affrontement de deux groupes relativement homo
 genes. La conscience de classe des auxiliaires congolais de
 l'Administration se developpe assez vite au depart d'une situation
 ou la penurie d'employes bien formes donnait a ceux-ci une haute
 conscience de leur valeur. Or cette valeur ne se traduit dans les
 remunerations qu'apres 1945. Entretemps, ces employes prenaient
 conscience de la discrimination raciale qui frappait leurs salaires,
 leur promotion et leurs ambitions; ils ne pouvaient notamment pas
 depasser le grade de la "5e categorie", alors que les Europeens
 occupaient au minimum des fonctions de "4e categorie". L'eventail
 des grades et des remunerations etait scinde par un colour bar.

 Plusieurs facteurs creent et renforcent la conscience et la
 solidarite de groupe des employes africains de l'Administration et
 eveillent chez eux des comportements revendicatifs sur les plans
 financier et politique. II y a d'abord le processus meme de leur
 acculturation particuliere: ils sont specialement detribalises, notam
 ment a la suite de longs sejours dans les internats d'ecoles et de
 leur installation rapidement definitive en ville. II y a ensuite
 l'atmosphere et le caractere speciaux de la vie bureaucratique:
 1'absence de stimulant financier diminue le rendement du travail
 et nivelle quelque peu les qualites des fonctionnaires; la nature des
 besognes administratives en voile facilement les exigences profes
 sionnelles et cree chez les subordonnes congolais l'impression qu'ils
 pourraient avantageusement remplacer leurs superieurs beiges. De
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 la a estimer que les ecarts de salaires sont discriminatoires et
 vexatoires il n'y a qu'un pas. Or precisement, l'Administration
 change sa politique de salaires apres 1945. Elle etait restee jus
 qu'alors a la traine du secteur prive; dorenavant elle se hisse en
 position de wage leader par un spectaculaire relevement du bareme
 de ses employes africains "sous statut" en meme temps qu'elle
 augmente ses exigences a l'embauche et se met done a ecumer le
 marche de l'emploi.

 Ces mesures renforcent la conviction de ses employes de for
 mer l'elite intellectuelle du pays. Aussi les interpretent-ils comme
 une premiere concession faite par le gouvernement colonial sous la
 pression des premieres revendications de leur syndicat nouvelle
 ment fonde, l'A.P.I.C.30 Les annees 1951 et 1954 marquent de
 nouvelles etapes dans leurs revendications, qui finissent par porter
 en 1956 sur la creation d'un statut unique des fonctionnaires euro
 peens et congolais. Ce statut les mettrait sur un pied de stricte
 egalite dans la jouissance des divers avantages accordes par
 l'Administration. II entre en vigueur en 1959.

 Paternalisme, industrie et bureaucratie

 C'est le moment d'observer les effets qu'exerce le paterna
 lisme sur la portee de l'affrontement des deux communautes. Ce
 paternalisme pousse, qui ambitionne de faire du Congo un Wel
 fare State a l'abri des remous politiques, cree l'illusion d'un contact
 et meme d'une communion entre les deux communautes raciales;
 l'illusion est d'autant plus aisee que les structures mentales et
 tribales de la societe centre-africaine predisposent initialement
 certains Congolais a temoigner au Boula Matari 1'esprit de sou
 mission qu'ils manifestaient auparavant a leurs chefs coutumiers.31
 On peut trouver a cette predisposition une autre explication dans
 le morcellement politique des societes tribales congolaises a la
 veille de la penetration beige, qui ne permet pas aux chefs locaux
 de concurrencer la force et le prestige du chef blanc.

 Le prestige attire l'allegeance des masses. Aussi, seule une
 societe coutumiere puissante et bien organisee pourrait garantir a

 30 Association du Personnel Indigene de la Colonic
 31 Voir A. Doutreloux, "Mythe et realite du colonialisrae", Geneve

 Afrique. IV. 1, 1965, pp. 7-34.
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 ses chefs un prestige intact en face de la concurrence du colonisa
 teur, qui a pour lui les atouts de son etrangete et de la gamme de
 ses prouesses techniques. Or, beaucoup de ces societes sont fai
 bles et la politique du colonisateur beige ne les menage pas et
 provoque leur eclatement. Beaucoup de Congolais ont realise
 sans tarder le caractere irreversible de la revolution socio
 economique introduite par la colonisation et ils n'ont vu de salut
 que dans Tadaptation de leur societe et sa refonte dans leur nou
 veau milieu de travail.

 La reussite de leurs efforts est des lors liee au degre de leur
 collaboration avec le nouveau regime. Dans de telles conditions,
 les "cadeaux" du nouveau maitre peuvent difficilement se refuser;

 mieux vaut se mettre a son ecole et accepter provisoirement de se
 faire traiter en enfants. En effet, plus vite ils assimileront les
 lecons du tuteur beige, plus vite acquerront-ils la competence et le
 statut de l'adulte et pourront etre admis a la ceremonie d'initiation
 leur ouvrant les portes de la societe secrete blanche. C'est ici que
 s'amorce la difference entre secteurs prive et public au fur et a
 mesure de leur essor.

 Dans le premier en effet, les exigences d'une industrialisation
 rapide obligent l'Europeen a initier sans tarder les travailleurs
 africains aux mysteres de sa technique. Ceux-ci voient dans cet
 apprentissage la cle qui leur ouvrira les secrets de la puissance
 blanche, et ils en sont fascines. Cependant, comme leur progres
 va de pair avec une mecanisation croissante de la production, ils
 s'apergoivent de l'existence de nouveaux mysteres techniques, de
 champs d'exploration successifs, lesquels recreent continuellement
 entre eux et les blancs l'ecart de competence qu'ils croyaient avoir
 comble et qui realimente la source de respect qu'ils esperaient voir
 tarir bientot. Comme les Europeens ne se font pas faute de faire
 sentir aux travailleurs que ceux-ci auront encore longtemps besoin
 d'eux, ces travailleurs du secteur prive sont soumis a un complexe
 fait de soumission, de reconnaissance, mais aussi d'irritation de
 vant les continuelles prolongations de la course a l'egalite avec
 les blancs.

 Lorsque les ouvriers les plus qualifies se sentent enfin de
 taille a affronter certains de leurs contre-maitres europeens et que
 le conflit menace d'eclater au pied du mur de couleur, les em
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 ployeurs prives, guides par leurs preoccupations de rentabilite
 maximum et sentant tourner le vent, lezardent ce mur en pro
 mouvant les plus habiles de leurs ouvriers; le conflit est partielle
 ment desamorce.

 Dans beaucoup de cas l'attitude des contre-maitres euro
 peens est determinante. Ceux qui jouent franc jeu et livrent
 toutes leurs connaissances sont respectes et admires; les autres
 sont soupconnes de vouloir maintenir artificiellement leur mono
 pole technique. Cependant, puisque leur attitude defensive est
 plus d'une fois contraire aux directives des chefs d'entreprise, les
 Congolais ne la considerent plus necessairement comme une atti
 tude de blanc en tant que blanc, ils ne la situent plus sur le plan
 des relations raciales mais plutot sur celui de la concurrence pro
 fessionnelle. Tout compte fait, et dans certaines entreprises du
 moins, il subsiste peu d'elements d'une tension proprement raciale.

 Les aspirations des travailleurs a Tautonomie se reportent
 davantage sur le plan de la vie publique. Ici, ils sont sensibles aux
 echos qui leur parviennent des revendications politiques articulees
 par les fonctionnaires subalternes du secteur public et des manoeu
 vres dilatoires de l'Autorite coloniale. Neanmoins, puisque l'elite
 bureaucratique congolaise ne leur inspire qu'une confiance mitigee,
 leurs aspirations politiques restent mal structurees.

 En resume, les ouvriers qualifies sont confrontes depuis long
 temps aux exigences croissantes de la technique industrielle, inities
 a ses secrets souvent a l'ecole de leurs propres employeurs et entou
 res d'une serie d'avantages materiels tires directement de leur
 stabilite et de leur detribalisation. Ils nourrissent par ailleurs du
 ressentiment a l'encontre de la classe des bureaucrates congolais,
 qui les traitent de haut et ils se sentent encore en butte a l'hostilite
 sourde des milieux coutumiers et des gens d'autres ethnies, dans le
 territoire desquels ils travaillent. Toutes ces raisons ne leur pro
 curent guere en 1960 un cadre structurel et des dispositions men
 tales qui favorisent particulierement un affrontement racial, bien
 qu'ils soient sensibles aux discriminations dont ils sont l'objet de
 la part de la societe europeenne. Aussi sont-ils plutot enclins a
 considerer la situation avec philosophie, pesant le pour et le contre.

 La politique paternaliste beige ne peut pas, par contre, sus
 citer les memes effets dans la classe des employes, et plus parti
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 culierement chez les commis de l'Administration. Plusieurs
 raisons en ont deja ete donnees plus haut. Dans un regime de
 travail administratif base sur des contrats de travail a vie, le
 paternalisme de l'Etat colonial doit finir par corrompre de l'inte
 rieur les rapports entre blancs et noirs. Pour des gens a qui leur
 diplome d'etudes secondaires donne acces aux carrieres de bureau
 et done une premiere forme d'assimilation aux Europeens, et qui y
 puisent fierte et orgueil, l'inegalite statutaire melee d'attitudes
 condescendantes de la part des blancs cree facilement du ressen
 timent. Celui-ci s'aggrave dans les dernieres annees par le fait de
 l'atmosphere hypocrite qui impregne les nouveaux rapports hu

 mains, dictes artificiellement par la politique de communaute belgo
 congolaise dont l'Administration se fait la championne.32

 Le ressentiment s'exprime par des defis, qui prennent la forme
 de revendications de plus en plus osees. A l'origine cependant, les
 commis africains ne demandaient qu'a voir leurs capacites profes
 sionnelles reconnues et leur dignite d'hommes respectee. Mais le
 gouvernement croit pouvoir apaiser leur malaise en concedant
 paternellement des avantages materiels. II donne ainsi a croire
 aux Congolais qu'il considere la promotion humaine comme une
 affaire de standing materiel. II fait notamment visiter les demeures
 des candidats a l'immatriculation33 pour s'assurer qu'ils remplissent
 les conditions de bien-etre materiel les rendant dignes d'etre assi
 miles aux Europeens. Les revendications en sont vite affectees.
 En 1954, l'A.P.I.C. demande la revalorisation des salaires comme
 consequence de 1'evolution du standing social des commis, qui ont
 besoin de beaucoup d'argent notamment pour assurer a leurs
 enfants des etudes dans les ecoles europeennes (auxquelles ils
 n'auront acces qu'en 1957) et pour les habiller en consequence,
 pour europeaniser leur habitat et leur alimentation. Par contre,
 l'A.P.I.C. proteste contre les augmentations de salaires accordees
 a certains ouvriers specialises de l'Administration et qui portent
 atteinte au prestige des professions bureaucratiques. On voit

 32 Voir notamment les reticences exprimees des 1956 contre cette "com
 munaute" par le manifeste de "Conscience Africaine", qui est la premiere
 prise de position publique de l'elite congolaise; voir "La crise congolaise",
 Chronique de Politique Etrangere, XIII, 4-6, juil.-nov. 1960, p. 440.

 33 Statut juridique d'assimilation partielle a la societe blanche, qui sort
 les Congolais de leur statut d' "indigenes".
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 poindre nettement ici la conscience de classe et les objectifs petit
 bourgeois, qui annoncent le regne de la bourgeoisie de la fonction
 publique du Congo independant.

 Par ailleurs, l'Etat colonial, qui se veut bon pere de famille
 en faisant des "dons" a ses enfants, devrait commencer par se faire
 respecter s'il veut eviter que ses liberalites ebranlent sa position
 d'autorite. Or, l'Administration beige au Congo ne parvient plus
 a maintenir le prestige moral qui pourrait faire accepter sa poli
 tique paternaliste. II y a a cela plusieurs raisons.

 Tout d'abord, la proportion d'Europeens est plus elevee dans
 les services publics que dans le secteur prive et les contacts profes
 sionals entre gens des deux communautes raciales plus nombreux.
 Le niveau culturel des employes congolais du secteur public est
 superieur a celui des Congolais du secteur prive, tandis que les
 competences professionnelles des Europeens de grade superieur
 apparaissent plus d'une fois tres discutables.34 Ce fait n'echappe
 pas aux plus intelligents parmi les Congolais, qui supportent
 d'autant moins de voir leur ascension professionnelle bloquee par
 une barriere de couleur.

 Ils sont en outre bien places pour observer les effets dissol
 vants qu'exercent leurs revendications sur une Administration en
 crise d'autorite croissante. Ils peuvent constater, a partir de
 l'avenement en 1954 d'un gouvernement socialiste-liberal en Bel
 gique, les dissensions internes du monde europeen; celui-ci est
 dechire par les disaccords politiques entre Bruxelles et Leopold
 ville, par les luttes ideologiques entre les Missions et les politiciens
 et administrateurs anticlericaux, par les attaques menees sur place
 au Congo par les delegues des syndicats beiges contre le systeme
 colonial etc. Dans une telle conjoncture, les attitudes officiellement
 condescendantes du pouvoir a l'egard des revendications toujours
 plus dures de l'A.P.I.C. ne peuvent qu'exacerber la susceptibilite
 des Congolais contre un regime qui commet l'imprudence de
 devoiler ses faiblesses et perd ainsi son prestige et sa raison d'etre.

 34 Au lendemain de la guerre, le renouvellement des cadres beiges, bloques
 sur place pendant les hostilites, a ete tres important et le niveau moyen des
 nombreux nouveaux engages par consequent inferieur a ce qu'il etait. Par
 le mecanisme des promotions selon l'anciennete, beaucoup de ces fonctionnaires
 engages en 1945-46 occupaient en 1956-59 des postes de direction depassant
 parfois leurs capacites intellectuelles et morales.
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 VI. CONCLUSION

 L'apparition au pouvoir d'une bourgeoisie bureaucratique est
 un phenomene general en Afrique. La specificite de la situation
 congolaise tient a l'enrolement massif de la population dans l'aven
 ture de la croissance economique acceleree. Nous avons parle de
 sa proletarisation, en la justifiant par l'existence d'une classe
 salariee englobant pres de quatre hommes sur dix. De son cote, la
 population agricole est largement engagee dans 1'economie de
 marche, puisqu'elle en tire en 1956 45% de ses revenus.35 Comme
 le pouvoir d'achat reel augmente de plus de moitie entre 1950 et
 1956, tant chez les cultivateurs que chez les salaries,3* 1'economie
 de ce pays ne correspond plus au modele dualiste, caracterise par
 un manque d'articulation entre ses secteurs.37

 Des lors, c'est l'ensemble de la population congolaise qui est
 en contact etroit avec les colonisateurs europeens; c'est l'ensemble
 de cette population qui experimente les mutations structurelles
 fondamentales, apportees par un regime qui privilegie le resultat
 economique, a l'encontre des canons culturels traditionnels. Elle
 est done tout entiere impliquee par les mutations des rapports de
 force qu'engendrent, par une necessaire logique, 1? la colonisa
 tion, entre groupes raciaux, et 2? la revolution economique, entre
 classes sociales. Comme les deux courants de rapports s'entre
 croisent et s'influencent, dans le cadre d'une ambiance paternaliste,
 la portee des conflits devient plus ambigue.

 Le developpement economique engendre l'affrontement racial.
 La solidarite fonctionnelle des deux communautes raciales desa
 morce cet affrontement dans le secteur prive, ou domine la loi de
 l'efficience selon le modele parsonien de 1' "achievement", tandis
 qu'elle l'accentue au contraire dans le secteur public, ou subsiste
 fondamentalement la norme traditionnelle de 1' "ascription". Des
 lors, les tensions se transposent a l'interieur de la communaute
 noire, sans que soit vide le probleme des sequelles du colonialisme.

 35 Bulletin de la Banque Centrale du Congo Beige, oct, 1957, tableau IX.
 36 Ibidem, tableaux V, VI et X.
 37 Voir notamment F. Perroux, "Trois outils d'analyse pour l'etude du

 sous-developpement", Cahiers de VI.S.E.A., juillet 1955, pp. 37-48; E. Gannage,
 Economie du developpement, Paris, P.U.F., 1962, pp. 71-77.
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 Dans la mesure ou la nouvelle bourgeoisie bureaucratique garde le
 controle social et politique de l'Etat independant, les classes labo
 rieuses, ouvrieres et paysannes, sont tentees de chercher, par un
 retour mental en arriere, un soutien chez l'homme blanc contre
 leurs nouveaux oppresseurs. Ceux-ci ont besoin, pour se main
 tenir, de l'aide economique et technocratique de ce meme homme
 blanc.

 Ces deux raisons n'expriment-elles pas l'echec, au moins
 partiel, de la difficile synthese que la societe congolaise devait
 batir a partir du defi colonial?38 N'amorcent-elles pas la nouvelle
 antithese du neo-colonialisme, en lui ouvrant la porte de l'interieur?
 Par un curieux renversement des perspectives, c'est le monde blanc
 qui se voit confronte a un defi, qu'il a d'ailleurs peut-etre incon
 sciemment souhaite, defi d'autant plus dangereux qu'il prend la
 forme d'une tentation de corruption.

 Universite Laval

 38 Voir supra, p. 259, alinea 2.
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